
Après avoir fui les 
combats et l’avan-
cée des troupes fran-
quistes dans le nord 
de l’Espagne (Astu-
ries) et voyagé dans 
des conditions pré-
caires les réfugiés 
arrivent dans une 
situation de détresse 
et de dénuement.

En prévision des arrivées, attendues en Finistère en mai 1937, le préfet in-
forme le ministère de l’Intérieur que les capacités d’hébergement du départe-
ment devraient   être limitées à 1 000 réfugiés. «Enfants de préférence», pré-
cise-t-il. Les dernières lignes de la dépêche sont chiffrées.

Le 8 juin 1937, à La Rochelle, 421 réfugiés débarquent du paquebot Habana. 
Ils sont transportés par train et répartis entre Rennes, Vannes, Lorient, Quimper. 
L’état sanitaire est l’objet de mesures préventives (vaccinations).

Courrier du préfet au sous-préfet de Brest et aux maires de Quimperlé et 
Concarneau. L’accent est mis sur l’assistance médicale gratuite et le coût quo-
tidien de l’accueil par la collectivité ou les particuliers. Les pouvoirs publics 
attendent des réfugiés « bonne tenue » et « reconnaissance ».

Circulaire aux maires du dé-
partement du 7 juillet 1937. Les 
capacités d’accueil ont été por-
tées à 1.500 personnes. Le préfet 
insiste sur le besoin de solidari-
té de l’ensemble des communes 
et la non séparation des mères 
et des enfants. A noter, la recon-
naissance envers l’évêché. Le 
coût d’hébergement est estimé 
de 6 à 9 francs par jour.

Note du commissaire de police de Quimper, en date du 19 juillet 1937. Les 
260 réfugiés arrivés, la veille,  par train ont été conduits en car ou autorail vers 
16 communes du département, dont Brest.
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Un peuple en détresse
fuyant les combats
Réfugiés en Bretagne 
et dans le Finistère
Les différentes vagues de réfugiés, en France comme 
en Bretagne, correspondent chacune à l’évolution de 
la situation militaire, à l’avancée et à la victoire des 
troupes franquistes dans chaque région sur les com-
battants républicains, n’épargnant pas les popula-
tions civiles. De 1936 à 1938, trois vagues de réfu-
giés, d’importance inégale, arrivent en France. 
La première est la conséquence des batailles d’Irun 
et de San-Sebastiàn, au Pays Basque, en août et sep-
tembre 1936, puis au début du siège de Madrid en 
octobre suivant ; elle donne lieu à un exode improvisé 
de près de 20.000 personnes, beaucoup par bateaux 
au départ d’Hendaye ; la plupart retournent ensuite 
en Espagne dans les zones de leur choix.
 La deuxième vague a lieu de mai à octobre 1937, lors 
de la fin de la campagne du nord de l’Espagne et com-
prend environ 125.000 personnes venant de Santan-
der, des Asturies mais en majorité des Basques. Depuis 
le début des opérations et en raison de la violence des 
bombardements, le gouvernement autonome basque, 
le gouvernement républicain, les organisations poli-
tiques, syndicales et humanitaires coopèrent avec le 
gouvernement français pour organiser l’évacuation de 

la population et l’accueil des réfugiés en France, dans 
les ports de la côte Atlantique. Environ 33.000 en-
fants seront évacués par bateau vers notre pays (plus 
de 22.000), la Grande-Bretagne, la Belgique, l’URSS, 
mais également des adultes et des familles. La com-
plicité de bateaux britanniques et français, appor-
tant nourriture, vêtements, médicaments, prenant à 
leur bord des réfugiés, permet de contrer le blocus 
maritime et aérien imposé par les franquistes sur la 
côte nord. La marine nationale française n’est pas en 
reste : les cuirassés «Bretagne» et «Lorraine» quittent 
Brest le 8 mai 1937 pour Bilbao ; ils y retrouvent le 
croiseur «Emile Bertin» et les contre-torpilleurs «Ter-
rible» et «Fantasque» ; ils ont pour mission de pro-
téger les convois de bateaux de réfugiés se dirigeant 
vers notre pays. Ils seront nombreux à trouver accueil 
en Bretagne (Saint-Brieuc et Rennes, entre autres) 
et particulièrement dans le Finistère. La plupart des 
réfugiés de cette période retournèrent en Espagne, 
dans les zones encore sous contrôle républicain ; fin 
1937, il en reste en France environ 25.000, hébergés 
chez des parents ou amis ou par des organisations ou 
collectivités solidaires ; plusieurs émigrent dès cette 
période pour l’Amérique latine.
Une troisième vague de réfugiés a lieu entre mars et 
juin 1938 ; 25.000 personnes, la plupart des com-
battants, fuient l’occupation du Haut Aragon par les 

troupes franquistes, mais notre région semblent peu 
concernée par ces arrivées.

Le Finistère 
et les réfugiés basques
 Plus de 2 000 réfugiés basques arrivent dans le 
Finistère entre mai et août 1937. La plupart ont fui 
par bateaux et ont débarqué dans les ports de La Ro-
chelle – La Pallice, Saint-Nazaire, Nantes, protégés 
par la marine française.
 Le 9 mai 1937, 446 enfants accompagnés de per-
sonnel médical, en provenance de Bilbao via La Ro-
chelle, descendent du train en gare de Quimper et 
embarquent dans des autocars pour rejoindre la co-
lonie de vacances de Poulgoazec en Plouhinec où la 
CGT a organisé leur séjour. Entre juin et août 1937, 
dix convois (environ 1.600 réfugiés) arriveront par le 
train ; il seront pris en charge par les autorités fran-
çaises et répartis dans tout le département (accueil 
dans plusieurs dizaines de communes). Le gouverne-
ment basque apportent aussi une aide financière à ses 
émigrés.
D’autres réfugiés arriveront par petits groupes, à bord 
de chalutiers, et bénéficieront de la solidarité des ma-
rins-pêcheurs bretons.

Octobre 1937. Tract de la section de Brest du Parti com-
muniste dénonçant les conditions dans lesquelles un groupe 
de réfugiés, hébergés au Patronage laïque du Pilier Rouge, 
à Lambézellec, ont été transférés au camp de Quélern 
(presqu’ïle de Crozon). En regard, note manuscrite du sous-
préfet sur ces incidents.

Le Comité départemental du Front Populaire (devise : 
« Pain-Paix-liberté ») fédère organisations politiques et 
syndicales de gauche (dont la CGT). Il intercède dans ce 
courrier du 13 septembre 1937 en faveur de femmes réfu-
giées qui ne veulent pas être séparées dans leur nouveau 
lieu de résidence de deux personnes, parlant espagnol et 
français, qui leur servent d’interprètes. Ci-dessus, à droite, 
courrier manuscrit des réfugiés, portant leurs noms.
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